
Les pins sauveurs 
 

Voici un poème de Vénérable Madeleine Delbrêl qui m’avait beaucoup touché et qui m’est revenu au 

cœur en ces temps. 

 

Je recopie d’abord l’introduction du recueil, La joie de croire, avant de sélectionner certaines strophes : 

 

*** 

 

C’est grâce aux racines des pins que la terre des Landes fut défendue contre la mer. La première 

ligne des pins est déracinée et calcinée devant les grandes dunes.  

 

La majeure partie de ce poème symbolique a été conçue et rédigée dès 1927. Près de trente années 

plus tard, préoccupée par les problèmes de la présence chrétienne en milieu incroyant, Madeleine devait 

reprendre cette ancienne méditation et lui ajouter les deux dernières strophes. 

 

Chant funèbres des pins sauveurs 

 

Il fut un temps où sonnait un appel ; 

On nous choisit dans les forêts vivantes 

Et nos corps arrachés au vent des jeunes plantes 

Furent soudés à des plaines de sel. 

 

[…] 

 

C’est pour traduire d’infrangibles messages 

Que nous avons, des temps et puis des temps, 

Devant des flots avides et montants, 

Crispé le bois où durent nos visages. 

 

[…] 

 

Et rédempteurs du sable ainsi qu’il fut voulu, 

Du sable faible et que chérit la mer, du sable 

Qui retourne et se mêle au flot inépuisable, 

Et l’épouse en des nuits qui ne finissent plus.  

  

Droits et levant nos faces ravagées 

Nous habitons des plages inchangées 

Sans repentir voués au sable impur. 

C’est notre amour qui stoppe la débâcle 

Notre présence appelle le miracle 

D’un sable astreint à son rivage sûr. 

 

Mais le soleil sur nous a rompu trop de triques, 

Nous avons trop lutté, nous avons trop souffert ; 

Vienne le vent du large et qu’il jette à la mer 

Nos corps déchiquetés, grotesques ou tragiques. 

 

[…] 

 

Sur l’océan des jours au jeu cruel et clair 

Avec les pins souffrants des hommes se levèrent 

Venus au même appel, sans feinte ils se donnèrent 

Pour sauver les errants qui roulent à la mer. 



 

Ils ont tenu longtemps, têtus et solitaires. 

Des meurtris ont dormi dans leurs bras volontaires 

Crucifiés sans croix ils ont longtemps souffert. 

Ils surent bien pleurer ; ils surent bien se taire. 

Ils n’ont pas réclamé la maison de leur père 

Croyant aux seuls chemins qu’engendre le désert. 

 

Mais, quand furent fixés les sables pour leurs frères 

Sur les bords rachetés des éternelles terres 

Vaincus, les rédempteurs roulèrent dans la mer.  

 

Vénérable Madeleine Delbrêl 
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